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Qinnasrin est fréquemment citée, par les auteurs
anciens ou modernes, comme la capitale du district
du même nom, en Syrie du Nord. Elle a été choi-
sie, en 1997, comme sujet d’étude par une équipe
dirigée par Marianne Barrucand, Donald Whit-
comb et Claus-Peter Haase.

L’objectif du programme de recherches archéo-
logiques à Hadir/Qinnasrin était d’aborder la
question des premières villes d’époque islamique
au Proche-Orient et plus particulièrement en
Syrie. Ce projet a été repris et transformé en mis-
sion syro-française sous la direction de Fedwa
Abidou et Marie-Odile Rousset, en 2005. Cet
article fait le bilan des travaux archéologiques
effectués à Hadir et dresse un état des connais-
sances historiques tout en resituant la probléma-
tique de départ.

1 LA PROBLÉMATIQUE INITIALE

Si les textes nous renseignent sur le phénomène
urbain et la construction des villes de garnison
(amßr) notamment en Iraq et en Egypte, ils sont
en revanche beaucoup moins loquaces sur le Bilad
al-Sham1. L’hypothèse de départ était de transpo-
ser dans le cas de Qinnasrin un modèle théorique
de formation d’une ville nouvelle à partir d’un éta-
blissement militaire et d’en rechercher les preuves
sur le terrain. Dans ce contexte, le choix du site de
Hadir a été basé avant tout sur la toponymie:
d’après les premiers fouilleurs du site, la ‘ville nou-
velle’ de Qinnasrin n’aurait pas été établie sur le
même site que l’ancienne cité de Chalcis, chef-lieu
du district de Syria Prima à l’époque byzantine,
mais aurait été déplacée sur le lieu d’un établisse-
ment tribal, ou ˛∂ir, à quelques kilomètres de là,
sur le site de l’actuel village de Hadir2. Nous ver-
rons que les travaux sur le terrain n’ont pas appor-
té de confirmation de cette hypothèse, ouvrant la
voie à un retour critique aux sources écrites et à
une nouvelle approche de la ‘naissance’ et du déve-
loppement de Qinnasrin.

2 LES SOURCES ARCHÉO-
LOGIQUES

Les données fournies par les travaux archéolo-
giques restent très fragmentaires. Par la nature du
site actuel de Hadir (une petite ville d’environ
25000 habitants qui recouvre la quasi totalité du
site ancien), il n’a été possible d’effectuer que des
sondages, plus ou moins étendus, et il n’est guère
envisageable, pour des raisons en partie topogra-
phiques, de pouvoir fouiller des bâtiments com-
plets.

Les sondages effectués en divers points de l’ag-
glomération depuis le début des travaux archéolo-
giques (Fig. 1), ainsi que les observations répétées
de tranchées de fondation creusées par les habi-
tants, montrent une stratigraphie assez homogène
sur l’ensemble du site.

2.1 LES TRAVAUX DE LA MISSION
INTERNATIONALE3

Le choix de Hadir, situé à une trentaine de kilo-
mètres au sud-ouest d’Alep, a été décidé à la suite
d’une prospection, en 1997, d’après l’interpréta-

1 Bosworth 1990; Haldon 1995, 415–418; Northedge 1994;
Whitcomb1994.

2 Voir les rapports de fouille publiés par D. Whitcomb sur le
site de l’université de Chicago, http://oi.uchicago.edu/
research/projects/qin, ainsi que Whitcomb 1999a; Whit-
comb 2000.

3 Sous la direction de Marianne Barrucand (professeur à
l’université Paris IV), Donald Whitcomb (Institut oriental
de l’université de Chicago) et Claus-Peter Haase (Musée
d’art islamique de Berlin). Cette équipe a conduit plusieurs
missions sur le terrain, en 1997 (visite), en 1998 (prospec-
tion et fouilles) et en 2000 (fouilles). Une mission de relevés
et prospection a eu lieu du 11 au 17 août 2003, dirigée par
Marie-Odile Rousset (UMR 5648 Histoire et archéologie
des mondes chrétiens et musulmans médiévaux) à laquelle
ont participé Fedwa Abidou (directrice du département des
antiquités islamiques au musée d’Alep), Antoine Borrut
(doctorant, Université de Toulouse et IFPO Damas), Ibra-
him Nasif (étudiant en archéologie à l’Université de
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tion des textes et, surtout, la toponymie. L’hypo-
thèse de départ était que la ville de Qinnasrin serait
née d’un établissement tribal (un camp ou ˛∂ir)4.
Ce camp pourrait avoir été édifié sur un site plus
ancien, arabe et pré-islamique, formé par les Ghas-
sanides autour de la tombe (martyrion) de Jabala
Ibn Harith, mort lors de la bataille de Chalcis en
554 (et dont l’une des localisations possibles pour-
rait être le site de Hadir). Le toponyme de Hadir a
donc été déterminant dans le choix du site, qui
s’est porté sur le village du même nom, à 4 km à
l’est de l’agglomération d’alfiIss, correspondant à la
ville antique de Chalcis.

Deux campagnes de fouille ont été conduites
par l’équipe internationale en 1998 et 2000.

2.1.1 Secteur K

Le sondage K, pratiqué à la périphérie nord-ouest
du village actuel, a mis au jour deux pièces rectan-
gulaires, interprétées comme une maison du tout
début de la période islamique5. Ce plan dériverait
de celui de la tente et serait une sorte de ‘maison
temporaire’ dans le processus de sédentarisation
des tribus bédouines. Cependant, un examen rapi-
de du plan publié révèle que rien n’exclut le fait
que ce bâtiment puisse aussi comporter d’autres
pièces, plusieurs des angles se trouvant sous les
bermes du sondage.

2.1.2 Secteur A

Les diverses tranchées pratiquées dans le secteur A
en 2000 ont mis au jour des constructions en
briques crues ou en pierres, datées par le matériel
de l’époque omeyyade et du début de l’époque
abbasside. La présence, par endroits, de doubles
murs est attestée, comme c’était déjà le cas en K.
Une hypothèse émise à propos de ces structures
propose de les interpréter comme les traces d’un
complexe industriel associé à une production de
verre6.

Par ailleurs, les habitants nous ont signalé dans
ce secteur d’importantes couches cendreuses qui
mettent en danger la stabilité de leurs habitations
lorsque les fondations ne sont pas assez profondes.
On retrouve ces couches d’accumulation orga-
nique en maints endroits du site.

2.1.3 Secteur D

En D3, un sondage contre le mur de qibla de la
mosquée la plus ancienne du village, datée par une
inscription de 1116/1704–17057 a livré des fosses
ottomanes qui ont perturbé un mur associé à un
sol du début de l’époque islamique. L’orientation
de ce mur est différente de celle du mur de qibla ce
qui implique que la mosquée actuelle n’a pas été

reconstruite sur une mosquée plus ancienne.
Dans le secteur D2, un sondage a été effectué à

côté du mausolée du Cheikh Khalaf que la tradi-
tion locale dit vieux de 600 ans. La tranchée, pro-
fonde de 3 m, a livré des niveaux de l’époque otto-
mane à la fin de l’époque abbasside8.

Les murs du niveau le plus récent, dans le sec-
teur D1, sont construits avec une alternance de
galets et de briques. Ils ont été datés de l’époque
hamdanide.

Dans la partie sud de ce secteur, des niveaux
plus anciens ont été atteints. Des murs en partie en
pierre, larges, ont été interprétés comme apparte-
nant à un grand bâtiment, peut-être un caravansé-
rail9.

Ces différents sondages ont montré la présence
d’une ville basse de l’âge du bronze dans la partie
nord-ouest du site ainsi que l’extension du site à
l’époque islamique. Ils confirment, pour les
fouilleurs, que la capitale du jund n’a pas été instal-
lée au même endroit que la ville de Chalcis mais
que c’est ici, à Hadir, que s’est développée la Qin-
nasrin islamique.

2.2 TRAVAUX DE TERRAIN DE LA
MISSION SYRO-FRANÇAISE10

L’objectif de la mission syro-française était de
mettre en évidence des éléments tangibles d’urba-
nisme ancien, afin de vérifier l’hypothèse de la pré-
sence, à Hadir, de la capitale de Syrie du Nord des
débuts de l’Islam. Trois aspects ont été privilégiés:

Damas), Oueded Sennoune (étudiante à l’Université
Lumière Lyon 2), et Ian Straughn (doctorant à l’Université
de Chicago). Merci à la Direction Générale des Antiquités
et Musées de Syrie et à son directeur, le Docteur Abd al-
Razzaq Moaz, pour son soutien et son aide lors de cette
mission.

4 Whitcomb 1999b.
5 Whitcomb 2000a 15–27.
6 Whitcomb 2001.
7 Haase 1983, 76.
8 Le mausolée a été détruit en 2005.
9 Whitcomb 2001.
10 En 2005 et 2006 deux autres missions ont été dirigées par

Fedwa Abidou (DGAMS Musée d’Alep) et Marie-Odile
Rousset (CNRS, UMR 8167 Orient et Méditerranée, labo-
ratoire “Islam médiéval”). Ces missions n’auraient pu avoir
lieu sans le soutien de la DGAMS et de son directeur, le
Docteur Bassam Jamous. Ont participé à ces missions:
Cyril Achard (étudiant Paris IV), Onas Alkrad (étudiant
Paris I), Diana Ankar (étudiante Université d’Alep), Rita
Atmaja (étudiante Université d’Alep), Marilyne Bovagne
(INRAP), Youssef al-Dabtee (ingénieur, musée d’Alep),
Virginie Decoupigny (étudiante Lyon 2), Rahaf Hamwi
(étudiante Université d’Alep), Malek Kassar (étudiant Uni-
versité d’Alep), Julie Mouraille (étudiante Lyon 2), Marie
Rochette (INRAP).
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• établir un relevé topographique du site pouvant
mettre en évidence les reliefs particuliers d’une
organisation urbaine,

• tester l’hypothèse d’un mur d’enceinte au
niveau d’un dénivelé de terrain à la périphérie
du village actuel (secteur E),

• déterminer la nature d’un bâtiment qui aurait
pu avoir un caractère public (secteur D1).

2.2.1 Retour sur le secteur D

Le but de nos travaux était de fouiller une structu-
re différente d’un bâtiment d’habitation pour
essayer d’apporter de nouveaux éléments à l’inter-
prétation du site, de la dater et d’en compléter le
plan (Fig. 2). C’est ce qui a motivé notre choix de
travailler à partir d’éléments déjà en partie connus.

Les traces d’occupation humaine les plus
anciennes relevées dans le secteur D1 sont des
trous de poteaux ou de piquets, creusés dans le
substrat naturel calcaire et un aménagement du sol
rocheux (phase I). Ces niveaux ont été recouverts
par des strates cendreuses dont l’épaisseur varie de
0,10 m à 1 m sur l’ensemble de ce secteur (phase
II). Le matériel céramique retrouvé dans ces diffé-
rentes couches permet de supposer une succession
rapide de ces différents événements stratigra-
phiques à l’époque omeyyade (Fig. 4).

Un ou plusieurs bâtiments ont ensuite été
construits (phase III) à travers les niveaux cen-
dreux, cherchant, quel que soit l’épaisseur de la
couche, à atteindre la roche en place (fondations de
cailloutis blanc). On est ici en présence de struc-
tures d’habitat. Des murs accolés, des contreforts
et le module de certaines pièces carrées, de 4 m de
côté, permettent de restituer, sur certaines pièces,
des couvertures en coupoles11. Aucun sol et au-
cune élévation ne subsiste pour cette phase; il n’y a
donc pas de matériel lié à ces niveaux.

Les constructions de la phase III sont égale-
ment très arasées (il ne reste que quelques murs).

Suit une phase de destruction et de récupéra-
tion de matériaux (phase IV) caractérisée par plu-
sieurs fosses avec du matériel de l’époque ayyoubi-
de (XIIe–XIIIe siècles).

Au nord du secteur, un grand puits a été creusé
dans la roche naturelle. Il a été vidé jusqu’à 1,40 m
de profondeur et les niveaux de remplissage ont
également livré de la céramique ayyoubide.

Au sud-est du secteur, nous avons mis en évi-
dence l’angle d’un bâtiment construit en briques
crues carrées (phase V). La tranchée de fondation
de ce mur traverse le remplissage de la fosse de la
phase IV. Aucun matériel n’était associé à cette
phase.

Le plan du bâtiment qui, d’après nos prédéces-
seurs, aurait pu avoir un caractère public, a été

complété au maximum en fonction des contraintes
du bâti actuel et des circulations. Il s’agit de struc-
tures d’habitat fondées à travers les niveaux
omeyyades.

2.2.2 La fouille archéologique du secteur E

Le sondage du secteur E a été implanté sur un
dénivelé de terrain à la périphérie sud du village,
qui aurait pu correspondre au tracé d’une ancienne
limite du site, et peut-être d’un mur d’enceinte.
Les résultats des fouilles ont infirmé cette hypo-
thèse. A la place du mur attendu, plusieurs phases
d’occupation ont pu être identifiées, de la première
installation sur le terrain naturel jusqu’aux utilisa-
tions modernes de ce secteur (Fig. 3).

La phase la plus ancienne de ce secteur corres-
pond à un aménagement de la roche en place pour
créer deux espaces plats séparés par une sorte de
muret (phase I). Le niveau d’occupation qui recou-
vrait le fond de ces aménagements contenait de la
céramique omeyyade et des os en quantité et de
tailles variées.

Cet espace, dans la partie la plus profonde du
secteur, a ensuite été utilisé comme poubelle (phase
II). C’est ce que suggère l’alternance de strates
d’aspect plus ou moins cendreux, qui contenaient
des fragments de matériaux de construction, de
céramique, de verre, d’os et de métal12. Le matériel
céramique provenant de ces couches date de
l’époque omeyyade (Fig. 5).

Les relations stratigraphiques entre ces couches
cendreuses et le bâtiment construit à l’est sont très
ténues car elles ont été perturbées par la tranchée
de construction du mur us 209. Les murs d’une
sorte de tour reposent directement sur la couche
de terre rouge argileuse naturelle, sans terrasse-
ment. Cette structure est très arasée dans la partie
nord-est. Les briques crues contiennent du maté-
riel (céramique, os, verre) tout à fait similaire à
celui des strates cendreuses et ont sans doute été
fabriquées en partie avec ce sédiment. Aucun sol ni
niveau de destruction en relation avec ces murs ne
subsiste.

11 Ce type de plan a été observé à de nombreuses reprises au
cours de la prospection des Marges arides de Syrie du
Nord, depuis l’époque hellénistique jusqu’à nos jours. Voir,
par exemple Duvette à paraître.

12 L’observation ponctuelle de coupes effectuées par les habi-
tants pour des fondations de constructions et les sondages
effectués en différents points du site montrent que les
couches cendreuses s’étendent sur une très grande partie du
site et sur une épaisseur variable mais pouvant facilement
atteindre 2 m. Ces épaisses couches ‘cendreuses’, riches en
matériel, sont les restes de gros tas de détritus localisés à la
périphérie des sites. Ce genre de poubelle a été observé à
maintes reprises au cours de la prospection des Marges
arides de Syrie du Nord, au sud-est de Hadir.
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A la phase III, le secteur a été terrassé et aplani
par le remblaiement des trous ou affaissements
dans les couches précédentes pour construire un
édifice à caractère résidentiel. Certains des murs du
bâtiment sont conservés jusque dans leur élévation
tandis que d’autres ont été entièrement prélevés, y
compris les fondations. Les murs sont soigneuse-
ment construits et fondés à travers les couches cen-
dreuses meubles. Les fondations, en cailloutis, sont
surmontées d’un soubassement de pierres calcaires
de dimension moyenne non taillées, moins large.
Les élévations sont de largeur encore plus réduite et
construites avec des assises alternées de pierres
taillées de remploi: en basalte ou en calcaire pour
les plus grosses (comme le seuil dans le mur us
205), et de briques cuites jaunes. L’ensemble est lié
par d’épaisses couches de mortier gris sombre char-
bonneux. Les pièces s’organisent autour d’une
cour, à l’ouest, dans laquelle plusieurs aménage-
ments ont été observés (bassins enduits, banquette,
sols empierrés). Le côté est était occupé par trois
grandes pièces dont l’une avait un sol partiellement
dallé. Deux pièces au moins occupaient le côté
nord, dont l’une avec une banquette et l’autre avec
un puits maçonné. Leur sol recouvrait un niveau de
remblais dans lequel ont été retrouvées des céra-
miques datables de la fin du VIIIe–début du IXe

siècle, la particularité de cet assemblage étant de ne
pas contenir de types glaçurés polychromes13.

Après un certain temps d’abandon, le bâtiment
de la phase III semble avoir été réutilisé avec un
minimum de modifications. Le matériel céramique
et verre retrouvé dans la destruction de cette phase
IV est caractéristique du IX

e
siècle.

Après une phase d’abandon plus longue, les
matériaux des murs ont été prélevés pour construi-
re de nouveau, aux XII

e
–XIII

e
siècles.

Plus tardivement, trois grandes fosses ont été
recoupées par les canalisations modernes; deux
sont des puits. On peut s’interroger sur la densité
des puits dans ce secteur. Leur contemporanéité en
tout cas n’est pas attestée, le matériel dans les rem-
plissages de surface étant peu abondant.

2.3 CONCLUSIONS

2.3.1 La première occupation de Hadir

Les niveaux les plus anciens de Hadir (hormis ceux
de l’âge du Bronze) sont postérieurs à l’époque de
la conquête: il n’y a pas d’assemblage céramique
attribuable au VIe siècle14. Les indices numisma-
tiques s’étalent entre l’époque de Justinien (2 mon-
naies), celle d’Héraclius (2 monnaies) et le début
de l’époque abbasside15. Cependant, ce décalage
chronologique est dû à l’état du monnayage à
l’époque omeyyade et n’est pas le signe d’une
occupation antérieure au VIIe siècle16.

En l’état actuel des recherches, l’un des princi-
paux apports des fouilles à Hadir a été la mise en
évidence d’un ensemble céramique particulier,
représentatif des niveaux les plus anciens du site17.
Cette catégorie est associée à des fragments d’am-
phores importées et des formes de céramiques
culinaires connues comme caractéristiques de
l’époque omeyyade en Syrie du Nord: casseroles à
bords moulurés et pots de cuisson à lèvre moulu-
rée et triangulaire18. La pâte est orangée, dense,
fine, avec un dégraissant peu abondant sous forme
de petits graviers. Certaines pièces (jarres, pichets)
portent un décor peint en rouge-orangé. Les
formes réalisées dans cette pâte couvrent toutes les
fonctions de la céramique commune: grands bas-
sins, jattes, couvercles, passoires, jarres, pichets et
amphores (Fig. 4.7–11 et Fig. 5.5, 5.7, 5.9–12). Ces
dernières comportent toujours un trou, percé
avant cuisson, à environ 5 cm sous la lèvre. Il
s’agissait probablement d’amphores vinaires.

Cette catégorie n’a pas été retrouvée à Raqqa et
Rusafa et en très faible quantité à Qusayr al-Say-
la19. Seul un fragment de large bassin a été publié
pour Rusafa20. C’est visiblement une catégorie
dont l’aire de répartition n’atteint pas la Syrie du
sud. Ce type de pâte est différent des pâtes tradi-
tionnelles de la vallée de l’Euphrate. Les plus

13 Les types représentés sont très proches de ceux des niveaux
les plus anciens de Tell Aswad: Miglus 1999.

14 Whitcomb 2000a, 17. Il s’agit de 8 monnaies, trouvées dans
les sondages K et L, étudiées par Stefan Heidemann (Frie-
drich Schiller Universität Jena). Cette étude avait été
publiée sur le site internet www.diplomatie.gouv.fr/fr/
actions-france_830/archeologie_1058/les-carnets-archeolo-
gie_5064/orient-ancien_5067/syrie-hadir-quinnasrin_5509/
index.html, mis à jour depuis. Nous en reprenons ici le
détail: Métal 6 (Kb-l): Fals, au nom de al-fiAbbas b.
Muhammad, gouverneur de la Jazira (155–58 H/772–5 ap.
JC); Métal 12 (K nettoyage): Monnaie umayyade non iden-
tifiée; Métal 11 (Ka 15): Fals, au nom de al-Salih b. fiAli,
gouverneur d’Alep (141–148 H); «Khaznat Halab», vers
146–148 H/763–5 ap. JC ; Metal 2 (Ka 12): Folis, au nom de
Justinien I, 539/40 ap. JC ; Métal 7 (Ka 4): Demi-folis,
630–631 ap. JC, Empire byzantin; Métal 8 (Ka 20): Folis,
d’Herakleios, 630–641 ap. JC, Empire byzantin ; Métal 5
(Le 2): Pentanummium, Anastasius–Justinien, Antioche
entre 498–565 ap. JC; Métal 10 (Le West 2): Indéterminé,
début de l’Islam?

15 Seuls deux fragments de sigillée romaine tardive phocéenne
ont été retrouvés sur l’ensemble du site. Ils appartiennent
au type 3F de la typologie de Hayes (1972, 334), dont la
production s’étale jusqu’au milieu du VIIe siècle. Il y a éga-
lement des fragments d’amphores importées de type LRA1
et LRA5/6, habituels en contexte omeyyade.

16 Morrisson 1992.
17 Si l’on fait abstraction des épandages de tessons de l’âge du

Bronze dans la couche au contact de la roche calcaire en
place. Rousset, à paraître (a).

18 Northedge 1981.
19 Miglus 1999; Logar 1991; Logar 1992; Konrad 2001a; Kon-

rad 2001b, 181 fig. 9.2, 185 fig. 11.6 et 11.7, 189 fig. 13.7; la
réoccupation du fort byzantin à l’époque omeyyade est
datée par les trouvailles monétaires d’environ 720 à 750.

20 Logar 1996, Abb. 41.
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proches parallèles viennent de Déhès et elle n’a pas
été observée à Qasr al-Hayr al-Sharqi21.

2.3.2 La nature du site

Après les campagnes de fouilles menées par nous
et nos prédécesseurs depuis 1998, rien ne permet
d’attester du caractère urbain du site que nous étu-
dions.

Le relevé GPS avait fait ressortir des aligne-
ments dans le cimetière, des voies rectilignes sépa-
rant des monticules de terre, ruines de bâtiments
de terre crue non réutilisées pour l’édification des
maisons de l’époque moderne. Une masse rectan-
gulaire pourrait correspondre à un gros bâtiment.
Néanmoins, même si ce secteur est le seul à ne pas
avoir été recouvert de constructions récentes, il est
difficile de savoir de quand datent ces ruines,
résultat de la superposition de plusieurs siècles
d’occupation. Les observations que nous avions
pu faire lors du terrassement préalable à la recons-
truction du mur d’enceinte du cimetière mon-
traient plusieurs types de murs de briques crues,
reflets de différentes périodes de construction. Un
linteau de basalte a été observé dans ce secteur. Il
porte une inscription qui a été en partie détruite
lorsqu’il a été retaillé pour être réemployé22.

Le faible nombre de structures construites
retrouvées dans les sondages, associées à d’épais
niveaux de détritus (phase II) montre qu’il pour-
rait y avoir eu un campement à Hadir au début de
l’Islam. L’allure générale du site devait alors être
proche de celle du village à l’extérieur des
enceintes de Qasr al-Hayr al-Sharqi ou de l’agglo-
mération bédouine d’al-Risha en Jordanie, avec
des bâtiments séparés par des grands espaces
vides23.

Le site de Hadir pourrait aussi s’inscrire dans
une typologie de site connus grâce à la prospection
des Marges arides de Syrie du Nord conduite par
Bernard Geyer et son équipe (CNRS, Maison de
l’Orient à Lyon). Cette mission a mis en évidence
des sites de sédentaires ou de semi-nomades com-
posés de maisons juxtaposées de manière plus ou
moins dense24. Dans ces villages, un bâtiment plus
massif a été plusieurs fois remarqué. Dans certains
cas, le matériel présent alentour indique qu’il
pourrait s’agir de la résidence d’un chef local. Au
début de l’Islam, ces gros villages sont concentrés
dans les secteurs d’agriculture irriguée et compor-
tent des structures hydrauliques comme des
grands bassins pour le stockage de l’eau25. Dans le
cas de Hadir, il existe une birka (secteur A4) à
laquelle aboutissait un canal venant de l’ouest.
Actuellement effacé par les constructions, il était
encore visible sur les plans du cadastre.

L’occupation abbasside de la phase III a été
plus dense car des constructions de cette époque

ont été retrouvées dans tous les sondages. Le plan
des maisons est à rapprocher, par la surface des
pièces relativement grande, le soin apporté à la
construction, la présence très probable de couver-
tures en coupoles, de ce que l’on connaît pour
cette époque dans la steppe syrienne26. Il diffère
des exemples contemporains de la vallée de l’Eu-
phrate27.

Le site semble avoir été en grande partie aban-
donné, comme l’ensemble des sites du début de
l’Islam dans la région, aux alentours du Xe siècle.
A l’issue de ces travaux de terrain, la question de la
localisation de Qinnasrin reste entière, rien n’ayant
confirmé l’hypothèse de départ.

3 RETOUR AUX SOURCES
TEXTUELLES

Cette phase de la recherche aborde plusieurs ques-
tions concernant la nature et l’évolution de l’un
des premiers établissements de l’époque islamique
en Syrie du Nord et s’efforce de dégager de nou-
velles voies d’interprétation à soumettre à la sanc-
tion du terrain.

3.1 LES PRÉMISSES DE LA RÉOCCU-
PATION OU DE L’ABANDON DE
L’AGGLOMÉRATION DE CHALCIS À LA
FIN DE LA PÉRIODE BYZANTINE

Le nom pré-grec de Qinnasrin s’est maintenu à
Chalcis ad Belum depuis l’époque de Tiglath-Pile-
ser III jusqu’à l’époque médiévale. C’est avant tout
le signe d’une occupation continue de la place, déjà
connue dans le Talmud babylonien sous le nom de
Kannishrayya, repris dans les sources syriaques
sous la forme Qênneshrîn et par les auteurs latins

21 Orssaud 1980; Genequand 2006a, 170 et 174 et observa-
tions personnelles lors d’une visite sur le site en avril 2005.

22 Il s’agirait d’un texte de construction de l’époque abbasside
(communication F. Imbert, MMSH Aix-en-Provence). La
recension des blocs décorés et pierres taillées, effectuée en
2003, a montré que les pierres sont réparties de manière
aléatoire sur l’ensemble du village. Il n’y a pas d’ensembles
qui permettraient de conclure sur la réutilisation massive
dans un édifice autre qu’une maison. Ces blocs de calcaire
ou de basalte, colonnes, reliquaire, consoles, seuils... peu-
vent provenir du site antique de Chalcis. D’autres blocs ont
également pu être amenés lors de la réoccupation récente
du site.

23 Genequand 2006a; Helms 1990, 129.
24 Geyer – Rousset à paraître.
25 Rousset, à paraître (b).
26 Genequand 2006a, 163–175; Genequand 2006b, 26 où il

s’agit de l’utilisation continue et de l’agrandissement d’une
maison omeyyade jusque dans le premier tiers du IXe

siècle.
27 Berthier 2001, 71 fig. 10.
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sous la forme Canestrivum28. Il est probable que le
nom de Qinnasrin ait été utilisé en continu par les
populations locales, y compris aux époques clas-
sique et byzantine. D’autres noms sont également
donnés par les auteurs arabes: Süm, Süb, et Eski
Halab, encore utilisé au début du XXe siècle29.

Les sources ne s’accordent pas pour dire si c’est
Abu fiUbayda lui-même qui prit la ville de Chal-
cis/Qinnasrin ou s’il envoya fiAmr ibn al-fiAs pour
faire un traité ou s’il envoya Khalid b. al-Walid
réduire la ville30. Vers 630, il y avait un contingent
de quelques centaines de soldats byzantins à Chal-
cis et d’environ 1500 à Antioche, qui formaient les
garnisons les plus importantes d’Orient, affectées à
la défense contre les Perses31.

Il était nécessaire de battre les Byzantins à
Chalcis avant de pouvoir occuper la région. Le
traité de Chalcis, signé vers 637, pour un an, proté-
geait la région stratégique autour de Chalcis et la
Mésopotamie de l’invasion musulmane. Le traité
n’ayant pas été renouvelé, la conquête de la région
eu lieu vers 638–64032.

A partir de cette date, Abu fiUbayda selon les
uns, Khalid b. al-Walid selon d’autres, s’installè-
rent à Qinnasrin. Ce dernier y aurait vécu
quelques temps avec sa femme mais aurait été rap-
pelé dès 638/639 à Médine par le calife fiUmar qui
avait eu vent de ses largesses inconsidérées33.

D’apres Ibn Shaddad, al-Sarakhsi (m. 899) et
Yafiqubi (m. 897) appellent cette ville «la premiè-
re Qinnasrin», mais cela ne peut en rien fournir
un bon argument pour l’hypothèse selon laquelle
la ville des débuts de l’Islam aurait été recon-
struite ailleurs, car Ibn Shaddad ajoute, en citant
Yafiqubi, que la «seconde Qinnasrin» est Hiyar
Bani al-Qafiqafi, autrement dit Qasr Ibn War-
dan34.

3.2 LA ‘FONDATION’ DE LA VILLE
DE QINNASRIN

Comment s’est développée la ville de Qinnasrin
après la Conquête? S’est-elle développée à partir
d’un camp militaire avec un plan régulier? C’est
l’hypothèse proposée par Donald Whitcomb35. La
ville se serait développée à partir d’un camp hors
les murs ou ˛∂ir. L’un de ses arguments contre la
localisation de la Qinnasrin des débuts de l’Islam
sur le même site que Chalcis était la mention que
Yazid Ier «détruisit les murs de la ville» et «bâtit la
capitale du jund» en 68036. La juxtaposition de ces
deux citations porte à croire que les deux faits sont
simultanés. La première provient de la géographie
d’Idrisi (1154) : « [Qinnasrin] avait une muraille
fortifiée (sür ˛aßın) qui fut détruite à l’époque du
meurtre d’al-Husayn ibn fiAli sur ordre de Yazid

ibn Mufiawiyya. Aujourd’hui, il en reste des ves-
tiges »37. Cette dernière assertion est toujours
valable et la destruction des remparts, si elle a eu
lieu, n’a été que partielle: la porte ouest de la ville,
datée par une inscription de l’époque de Justinien
(550–551), est encore visible en ce début de XXIe

siècle38.
La mention de la ‘construction’ de la capitale

du jund n’est pas clairement documentée. D’après
Tabari : « Ce fut le gouverneur [de Syrie]
Mufiawiyya ibn Abi Sufyan qui plaça en garnison
(jannada) à Qinnasrin les Iraqiens qui avaient fait
défection à l’époque de fiAli. Qinnasrin était l’un
des districts (rustaq) de Hims jusqu’à ce que
Mufiawiyya en fit un misr (maßßara) et y plaça en
garnison ceux qui avaient à cette époque quitté
Basra et Kufa »39. On peut interprèter cette cita-
tion comme le signe d’un changement de statue de
la ville existante, avec ou sans la créaation d’un
nouveau quartier40. Rien ne permet de parler de la
construction de la ville mais plutôt, avec Élisséeff,
de la création du jund41. 

Baladhuri (m. 892) affirme que le jund de
Qinnasrin a été créé par Yazid Ier en détachant une
partie du jund de Hims42.

28 Brock et al. 1993 : à ne pas confondre avec le monastère de
Qenneshre, sur l’Euphrate. Cohen 2006, 143–145, Gatier
2001; Grousset 1934– 1936, II 15.

29 La Strange 1890, 42; Eddé 1984, 25: Ibn Shaddad a compo-
sé sa «description de la Syrie du Nord» entre 1272 et 1281.
Sa compilation des auteurs antérieurs en fait l’une des
sources les plus complètes pour la connaissance de Qinnas-
rin; Monceaux – Brossé 1925, 341.

30 McGraw Donner 1981, 149.
31 Kaegi 1992, 41.
32 Sur le traité de Chalcis, voir Kaegi 1992, 159–171.
33 Tabari: Friedmann 1992, 181 et Juynboll 1989, 108.
34 Eddé 1984, 26 et 23 n. 6.
35 Whitcomb 2000a, 12 et 28.
36 Whitcomb 1999b, 207: Whitcomb 2000a, 9.
37 Merci à F. Micheau pour la traduction de ce passage d’Idri-

si (1076, VI, 648). Voir aussi Le Strange 1890, 487. Jaubert
traduit à tort cette dernière phrase par «les vestiges (même)
de ces murailles ont aujourd’hui disparu»… (Jaubert 1836,
135). De même l’assertion de Tabari (Friedmann 1992, 179)
selon laquelle la ville aurait été complètement rasée par
Khalid b. al-Walid en 637 paraît un peu excessive alors
qu’un peu plus loin il signale que Khalid avait laissé des
hommes pour «garder la porte de la ville» lors de la bataille
de 638: Juynboll 1989, 84.

38 Fourdrin – Feissel 1994.
39 Tabari 1992, 391 traduit par F. Micheau.
40 Pour Northedge 1994, 232, la distinction entre ville de gar-

nison et ville «naturelle » n’est pas si évidente qu’il y paraît
au premier abord.

41 Elisséeff 1986, 127.
42 Voir Baladhuri (trad. Khûri Hitti 1916, 202 et 1992, 132),

commenté par Haldon 1995, 394–399. Voir aussi Bonner
1994 sur l’évolution de la zone frontière. La confusion entre
le moment de la création du jund et celui de la «création» de
la ville de Qinnasrin du début de l’Islam pourrait provenir
de Canard (1951, 213). Elle a été reprise, entre autres, par
Elisséeff 1986, D. Whitcomb et par Haldon 1995.
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Bien avant l’arrivée des Musulmans, il y avait
des camps des Arabes alliés aux Byzantins à proxi-
mité des villes de Alep, Hims, Chalcis et Raqqa.
Ces ˛∂ir étaient des faubourgs ethniques avec une
architecture permanente, centres de commerce
caravanier hors les murs43. C’est peut-être pour
cette raison qu’aucune création de mißr n’est docu-
mentée en Syrie dans la période qui a immédiate-
ment suivi la conquête. Dans cette région, le rôle
joué ailleurs par les amßr – la fixation des tribus
participant à la conquête – était déjà assuré par les
camps des tribus affiliées aux Byzantins44.

3.3 QUE SAIT-ON DU PEUPLEMENT
DE LA VILLE?

On dispose d’un certain nombre d’indications sur
les composantes tribales de la population de la ville
ou de la région de Qinnasrin.

Les Tanukhs sont connus comme l’une des
trois tribus qui se sont succédées au service des
Byzantins dans les trois siècles avant l’arrivée de
l’Islam. Ils sont déjà présents en Orient du IVe au
VIIe siècle, comme l’attestent les sources relatives à
la conquête qui les mentionnent dans la région
d’Alep et de Chalcis45. Leur installation dans la
région et leur islamisation sont évoquées par
Baladhuri (m. 892), qui mentionne également les
Salihides: «Hadir Qinnasrin était aux Tanukhs
depuis leur arrivée en Syrie. Ils y plantèrent leur
tentes de poil (de chèvre). Par la suite, ils y
construisirent des maisons. Abu fiUbayda les invita
à se faire musulmans; certains acceptèrent mais les
Banu Salih b. Hulwan b. Imran b. al-Haf b.
Qudafia restèrent chrétiens»46.

Un autre groupe mentionné dans la région est
celui de Jadila, une partie de la tribu des Tayyi’, qui
quitta Shammar et s’installa dans la région de
Chalcis, sous le règne d’Arethas (529–569) et plus
tôt dans le VIe siècle47. D’après Ibn Shaddad, elle
s’est installée à Hadir Qinnasrin, que l’on appellait
pour cette raison également Hadir Tayy48.

La stratégie musulmane autorisait ceux qui le
souhaitaient à évacuer les régions conquises et à
éventuellement rejoindre le territoire byzantin49.
Pour Qinnasrin, il n’y a pas de mention explicite
de départ de population au moment de la conquê-
te. En revanche, concernant un apport d’habitants,
Tabari écrit que pour l’année 22/643 Mufiawiyya
peupla la ville avec des groupes tribaux déplacés de
Kufa et de Basra 50. Cette mention de la transfor-
mation de la ville en mißr montre un changement
dans la nature du peuplement de Qinnasrin au
milieu du VIIe siècle.

En 744, il y avait un contingent qaysite de Qin-
nasrin. Le futur calife Marwan II a bénéficié de son
appui dans sa prise de Hims et de la Syrie du Nord51.

A l’époque ayyoubide, les Banu fiAbs formaient
la majorité de la population de Hadir Qinnasrin.
Ils faisaient partie de la confédération des Ghata-
fan, installés au début de l’époque omeyyade dans
la région de Hiyar Bani al-Qafiqafi (Qasr Ibn War-
dan)52. L’un des membres de cette tribu avait quit-
té la ville au début du VIIIe siècle53.

A l’époque d’Abu al-Fida, Qinnasrin se trouve
dans les terres de la tribu des Rabifia54. Il y a eu à
plusieurs reprises des mouvements de population
entre Alep et Qinnasrin. Au début du IXe siècle,
après la destruction du ˛∂ir des Tanukhs à Alep
suite à une insurrection contre les gens de la ville,
les habitants migrèrent à Qinnasrin55. A l’inverse,
en 966, après l’attaque de Nicéphore Phocas, une
partie de la population de Qinnasrin gagna Alep56.

Au vu de ces éléments, il semblerait que la pré-
sence, les proportions et le rôle des différents
groupes tribaux ont largement varié au cours du
temps. La dispersion de sous-groupes tribaux est
attestée, au tout début de l’Islam, dans le but de
briser l’unité territoriale et la solidarité des tribus,
et ainsi garantir le pouvoir califal57.

3.4 L’ISLAMISATION DE LA VILLE
ET DE SA RÉGION

La présence chrétienne à Qinnasrin s’est mainte-
nue longtemps après la conquête musulmane de la

43 Kaegi 1992, 92: ces camps étaient parfois appelés ‘˛ıra’ dans
les sources ; Shadid 1984, 371 et 406. Le mot ‘˛∂ir’ est un
terme technique dans la lexicologie militaire arabe, qui
désigne un camp: Shahid 1984, 402.

44 Haldon 1995, 414–418. Muqadassi donne une liste de 10
amßr parmi lesquelles on ne trouve aucune ville du Bilad
al-Sham: Bosworth 1990.

45 Les Tanukhides étaient la tribu ou confédération de tribus,
dominante au IVe siècle, avec les Salihides et les Ghassa-
nides: Shahid 1984, 370–372 et 400–407.

46 Baladhuri 1992, 144–145 (Khûri Hitti 1916, 223). Baladhuri
est également cité par Ibn Shaddad, Eddé 1984, 28. 

47 Shahid 2002, 256 et 258.
48 Eddé 1984, 27.
49 Kaegi 1992, 165.
50 Voir la citation § 3.2.
51 Hawting 1991.
52 D’après Ibn al-fiAdim, Bughya I, 125, 138, 540: Eddé 1999,

508.
53 Un poète et traditionniste du VIIIe siècle mentionne dans

un éloge funèbre les tombeaux de ses fils laissés derrière lui:
Eddé 1984, 28–29.

54 Le Strange 1890, 487.
55 Haase 1972, 16; Khuri Hitti 1916, 225.
56 Schlumberger 1923, 323; Selon Yaqut (traduit par Gaude-

froy-Demonbynes 1923, 30 n. 1): «en 351/962…, les Bysan-
tins s’emparèrent de la cité d’Alep et tuèrent toute la popu-
lation de sa banlieue. Les habitants de Qinnasrin prirent
peur et se dispersèrent dans toute la région ; une partie tra-
versa l’Euphrate; Saif ed dawla ben Hamdn en transporta à
Alep un autre contingent qui vint augmenter les restes de sa
population.»

57 Athamina 1987.
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Syrie du Nord. Les Banu Salih, qui vivaient aux
côté des Tanukh dans le ˛∂ir de Chalcis/Qinnas-
rin sont restés chrétiens après la conquête, comme
une partie des Tanukhs et des Tayy58. Pendant la
période abbasside, le calife al-Mahdi (vers 780)
livra une lutte sanglante contre les membres de la
tribu des Tanukh qui habitaient encore dans la
région de Chalcis/Qinnasrin. Il décapita leur chef
Mahatta, qui refusait de se convertir à l’Islam, et
ordonna la destruction de leurs églises59. Il inscri-
vit sur leurs mains le mot ‘Qinnasrin’ en vert. Une
partie seulement des habitants adopta l’Islam à la
suite de ces événements; des femmes servaient dans
les églises longtemps après60.

D’après Tchalenko, il y aurait eu plusieurs cou-
vents à Qinnasrin61 – le monastère de Qinnasrin
des sources syriaques étant situé ailleurs, sur la rive
est de l’Euphrate62.

Des évêques sont également mentionnés pour
Qinnasrin, dans les listes jacobites, en 664 et entre
818 et 95363.

3.5 TOPOGRAPHIE HISTORIQUE
DE QINNASRIN

3.5.1 La ville

D’après al-Sarakhsi (m. 899), cité par Ibn Shaddad
«Qinnasrin est une petite ville qui appartient au
frère d’al-Fusays al-Tanukhi. Elle est entourée
d’un rempart et possède une citadelle dont la
muraille est reliée au rempart de la ville»64. Cette
description correspond tout-à-fait à ce que l’on
peut encore actuellement observer comme ruines
sur le tell al-fiIss et dans le village du même nom.
L’agglomération serait composée de deux entités
distinctes, la ville et la forteresse.

La ville se serait largement développée dès le
début de la période islamique et l’on peut supposer
qu’elle comportait des structures urbaines telles
que murs d’enceinte, porte(s), rues, marchés, mos-
quées et autres bâtiments religieux, bains, alimen-
tation en eau et bâtiments administratifs.

Dans son récit de la profanation des sépultures
de la famille omeyyade, Masfiudi nous dit que cer-
tains des Banu Umayya étaient enterrés à Qinnas-
rin65.

Pour Ibn Hawqal, rapporté par Ibn Shaddad
un peu avant le milieu du Xe siècle, elle était le
centre d’une riche région agricole: «C’est une ville
qui a donné son nom au district; c’était une des
localités les plus densément construites de la
région, toutefois à l’extérieur de la ville, l’air est
sain. Les Grecs l’ont détruite si bien qu’on pour-
rait supposer qu’elle n’a jamais existé à part
quelques vestiges en ruine»66. Les récits sur les
destructions lors de la reconquête byzantine de
966 mentionnent l’incendie de mosquées67. Il y en

avait donc plusieurs dans la ville. Il y avait égale-
ment une cathédrale, jusqu’au milieu du Xe

siècle68.
D’après Ibn al-Adim, l’eau était acheminée

depuis une source à proximité d’Alep par un aque-
duc en partie enterré69.

A partir du XIIIe siècle, seul le ƒn de Qinnas-
rin est mentionné comme une étape des caravanes
partant d’Alep vers le sud. Selon Yaqut (m. 1229)
«Aujourd’hui on n’y trouve plus qu’un caravansé-
rail où les caravanes font halte, avec un collecteur
de la dime pour le compte du sultan et un petit
troupeau soumis à cette dime»70.

3.5.2 Les fortifications

Il y avait certainement une fortification sur le som-
met du tell depuis l’époque séleucide jusqu’à
l’époque byzantine. Chalcis était située à un carre-
four vital, qui dominait l’intersection entre la voie
est-ouest, de l’Euphrate à Antioche et la voie
nord-sud d’Edesse, Mélitène à Hims et Damas.
L’emplacement est stratégique et permettait de
surveiller toute la région au sud, jusqu’à la latitude
de Salamiyya71. Le dispositif défensif était sans
doute complété par une tour sur le sommet du
Jabal al-fiIss. Dans quelle mesure la fortification a-
t-elle été réutilisée, transformée ou reconstruite
jusqu’à l’époque médiévale? Quelques mentions,
au hasard des textes, montrent qu’elle était tou-
jours utilisée comme refuge du VIIe au XIIe siècle.

58 Voir la citation § 3.3. Les Salihides étaient le groupe domi-
nant au Ve siècle: Shahid 1989, 304. Pour les Tayy, voir
Baladhuri 1992, 145 (Khûri Hitti 1916, 224).

59 Shahid 2002, 149.
60 Shahid 1984, 551.
61 Le couvent de Bayt Mar David ainsi que cinq autres cou-

vents monophysites: Tchalenko 1953–1958, III 103. Sur la
localisation du monastère de Dayr Dawud, voir Shahid
1989, 298.

62 Brock et al. 1993, 11; Palmer 1992, 35–37.
63 Brock et al. 1993, 188; Honigmann 1954, 142.
64 Eddé 1984, 26.
65 Pellat 1973, §2223.
66 Eddé 1984, 26.
67 Elisséeff 1986, 126.
68 Voir plus haut, § 3.4. Parmi les autres bâtiments chrétiens,

devait peut-être encore se trouver la tombe (martyrium) du
ghassanide Jabala b. Harith, tué lors de la bataille de Chal-
cis en 554: Shahid 1994, 240–251. En 1919, Brossé mention-
ne un petit wali dans le cimetière au pied de la pente ouest
du tell al-fiIss: s’agit-il d’une construction entièrement
moderne ou reprend-elle un bâtiment plus ancien (Mon-
ceaux – Brossé 1925, 345)?

69 Eddé 1984, 26 n.7; Eddé 1999, 489.
70 Gaudefroy-Demonbynes 1923, 30 note 1, qui traduit une

notice de Yaqut, 185 d. 1; Sauvaget 1941b, n. 136.
71 La description du paysage par Mouterde – Poidebard 1945,

8 pour l’époque classique, vaut également pour l’époque
médiévale: «La plateforme élevée de l’acropole a vue sur
toute l’étendue de la Chalcidique, entre Jebel Hass et Jebel
Zâwiyé, jusqu’au Jebel Isriyé et au Jebel Bil‘âs qui ferment
l’horizon».
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Au moment de la conquête, «Les habitants de
la cité de Qinnasrin résistèrent au début, ensuite, il
cherchèrent refuge dans leur forteresse (˛ißn) et
demandèrent à capituler»72. L’existence d’une for-
tification est également sous-entendue dans le récit
de la révolte d’un certain Yusuf b. Ibrahim al-
Tanukhi connu sous le nom d’al-Qasis, contre le
calife abbasside en 249/86373.

Outre la description d’al-Sarakhsi au IXe siècle,
les mentions d’une forteresse en activité sont plu-
tôt tardives. Au début de l’année 513/1119, pen-
dant sa campagne contre les Francs, Ilghazi s’ins-
talle à Qinnasrin et en fait sa base arrière, de
laquelle partent les raids contre les positions
franques74. Il est vraissemblable qu’il est venu
s’installer à Qinnasrin pour bénéficier de la protec-
tion de sa citadelle.

Durant les Croisades, la ville est faiblement peu-
plée et ne joue plus qu’un rôle stratégique. Parmi les
évènements qui ont marqué cette période, une
bataille a eu lieu à Qinnasrin en 1132–1133; les
Francs ont vaincu l’armée musulmane alépine, sous
les ordres de Sawwar, émir de Zengi. L’armée, venue
camper près de Qinnasrin, ne se décida pas à atta-
quer et les Francs la surprirent, de nuit. Il y eut des
morts dans les deux camps et le cadi d’Alep fut tué75.

En 1135, Bertrand, comte de Tripoli, attaque en
vain Qinnasrin au sud d’Alep, cherchant à couper la
route qui traverse la Syrie du nord au sud et à com-
penser la perte de Mafiarrat al-Nufiman. Malgré l’at-
taque de Zengi, les Francs purent opérer leur retraite
et rentrer sans désastre76. En 1154, la description
d’al-Idrisi mentionne que Qinnasrin possédait une
forteresse (˛ißn) ainsi qu’un souq et des artisans77.

La citadelle de la ville devait être secondée par
une tour de surveillance au sommet de la mon-
tagne. La tombe de Nabi fiIss, est mentionnée à par-
tir du XIIIe siècle comme étant un cénotaphe du
prophète Salih78. Il s’agit en fait d’une tour militaire
réutilisée comme l’indiquent les meurtrières encore
conservées. Ce bâtiment est lui-même au sommet
d’un petit tell pointu qui domine l’ensemble de la
région: «Le piton de Nébi fiˆs est un observatoire à
panorama encore plus étendu: au S. apparaissent les
collines qui bordent la steppe, au N. toute la plaine
vallonnée d’Alep, jusqu’au Jebel Semfian et au Jebel
Barisha. De là il était aisé de surveiller l’itinéraire de
la voie antique Antioche-Palmyre, entre Litarba
(Et-T˙rib) et Androna (El-Anderın), ainsi que la
route venant d’Alep»79.

3.6 LE STATUT DE LA VILLE :
CAPITALE DU JUND OU PAS?

Il est difficile, dans l’état actuel des recherches, de
conclure sur la réalité du statut de capitale du jund.

Au-delà, on peut s’interroger sur les fonctions res-
pectives d’Alep et de Qinnasrin à l’époque
omeyyade, étant donné que les deux villes sont
presque toujours mentionnées ensemble.

Qinnasrin est considérée comme la capitale de
la circonscription administrative de Syrie du
Nord: le jund de Qinnasrin, centre de pouvoir
sous la dynastie des Omeyyades (660–750).
Qu’entend-on par ‘capitale’ en Syrie du Nord au
VIIe siècle? Des études récentes ont montré le
caractère itinérant du pouvoir à l’époque omeyya-
de80. Il n’y aurait donc pas eu une seule mais plu-
sieurs villes ayant joué le rôle de capitale en même
temps. Aucune mention de palais califal ou prin-
cier n’existe pour Qinnasrin, alors qu’il y en a
pour Khanasir81 et pour Alep82. Parmi les gouver-
neurs connus, peu semblent avoir résidé à Qinnas-
rin. Tel était le cas, par exemple de Maslama b.
fiAbd al-Malik, qui semble plutôt lui avoir préféré
Alep83. Au Xe siècle, c’est l’idée d’une ville, dans
laquelle les structures du pouvoir sont absentes
que véhicule al-Balkhi (m. 934), cité par Ibn Shad-
dad «Qinnasrin est une ville qui a donné son nom
au district, bien que l’Hôtel du gouvernement
(Dr al-Imra), les marchés, tous les gens et toutes
les habitations soient à Alep»84. Al-Muqaddasi a
eu le même sentiment lors de son passage à Alep
vers 965–975. Pour lui, Qinnasrin n’est que l’un

72 Baladhuri 1992, 144 (Khûri Hitti 1916, 223).
73 Al-Yafiqubi, II, 349–350.
74 Elisséeff 1967, 319.
75 Grousset 1934–1936, II 15–18; Cahen 1940, 296; Yared-

Riachi 1997, 170.
76 Elisséeff 1967, 355–356; Grousset 1934–1936, II 65.
77 Idrisi 1976, 648, traduit par F. Micheau.
78 Al-Harawi (Sourdel 1957) ne croit pas à cette attribution et

cite d’autres localisations possibles pour la tombe de Salih:
au Yémen ou à la Mecque. Qalqashandi mentionne la
tombe à Acre mais il parle aussi d’une autre sépulture à La
Mecque et croit que le vrai site se trouve au Yémen. 
Al-Nabulusi, qui a visité sa tombe à Acre, en rajoute enco-
re une autre dans les environs de Damas (Sirriyah 1979). 
Al-Harawi est repris par Ibn al-fiAdim qui pense qu’il s’agi-
rait plutôt d’un mashhad construit par un des premiers
gouverneurs abbassides de Syrie, Salih b. fiAli b. fiAbd Allah
b. al-fiAbbas qui aurait laissé d’autres traces à Qinnasrin et à
Alep: Eddé 1999, 432–433, n. 644. Haase 1983, 76 rapporte
la tradition locale selon laquelle il s’agirait de la tombe ficti-
ve du calife Sulayman b. fiAbd al-Malik.

79 Pour Mouterde et Poidebard (1945, 8), le tombeau a été
reconstruit sur les fondations d’une ancienne tour de garde
romaine ou byzantine.

80 McGraw Donner 1981, 149–151; Borrut 2007.
81 Khanasir est situé plus avant dans la steppe, à environ

55 km au sud-est de Qinnasrin. Les califes al-Walid b. fiAbd 
al-Malik et fiUmar b. fiAbd al-fiAziz y ont bâti chacun une
résidence: Musil 1928, 204–205.

82 Le calife Sulayman aurait bâti un palais, du temps de son
gouvernorat, dans le quartier de Hadir, dans la partie sud-
est de la ville d’Alep (Haase 1972, 416).

83 Bacharach 1996, 34.
84 Eddé 1984, 26.
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des chefs-lieux du district de Qinnasrin, dont la
population a diminué, et la capitale du district est
Alep85. Il livre ses raisons : «On m’objectera peut-
être: pourquoi avoir pris Alep comme capitale du
district, alors que celui-ci renferme une ville du
même nom que lui? Nous avons dit, répondrons-
nous, que les capitales étaient comparables aux
généraux et les chefs-lieux à l’armée. Il ne nous est
donc pas possible de faire d’Alep, la magnifique,
résidence de l’autorité et centre de l’administra-
tion, non plus que d’Antakiya, ville inestimable,
ou de Balis, si prospère, les soldats d’une petite
ville en ruine»86.

Pour Istakhri, «c’est un très petit endroit et ses
bâtiments sont insignifiants. C’était un endroit
agréable à vivre jusqu’à ce que les Grecs la pren-
nent, mais maintenant c’est devenu un tas d’or-
dures»87. Le «transfert» des structures du pouvoir
à Alep serait donc antérieur au début du Xe siècle.
Pour Hugh Kennedy, la polis de Chalcis n’aurait
pas rèussi sa transformation en madina et la pério-
de de transition entre les deux aurait marqué la fin
de son histoire urbaine88.

3.7 POUR QUELLES RAISONS ET QUAND
A-T-ELLE ÉTÉ ‘ABANDONNÉE’?

Les textes des historiens médiévaux postérieurs au
milieu du Xe siècle soulignent tous que Qinnasrin
a perdu sa grandeur passée (politique? stratégique?
militaire? économique?), suite aux dévastations des
Byzantins. 

Diverses mentions montrent que la ville a été
occupée de manière continue, même peu dense,
jusqu’à nos jours. C’est comme un enjeu de la lutte
entre Byzantins et Hamdanides qu’elle apparaît
entre la fin du Xe et le XIe siècle. Yaqut attribue la
ruine de la ville à l’attaque de 962 ou 966: «Suivant
une autre opinion, la ruine de Qinnasrin date de
355/966, quelques mois avant la mort de Sayf 
al-Dawla. Le roi des Byzantins entra en campagne
contre lui, et Sayf al-Dawla n’eut pas la force d’ac-
cepter une rencontre; il se détourna de la route des
Byzantins qui gagnèrent Qinnasrin, la détruisirent
et en brûlèrent les mosquées. La ville ne fut pas
repeuplée dans la suite»89.

Cependant, d’après Ibn Shaddad «elle fut remi-
se en valeur après cette date. Par la suite, Basile, roi
des Grecs, la détruisit en 389/999. Les Banu
Fusays al-Tanukhi la remirent en état. Les Grecs la
dévastèrent lorsqu’ils marchèrent sur Alep en
422/1031. Sulayman b. Qutlumush la reconstruisit
et s’y retrancha en 479/1086. Taj al-Dawla Tutush
la détruisit lorsqu’il tua Sulayman et elle fut dès
lors, et jusqu’à nos jours [1272–1281] ruinée»90.
L’auteur fait allusion aux campagnes contre la
Syrie de Basile II, en 999, puis de Romain III en

1031. En un siècle, la ville aurait donc été détruite
trois fois par les Byzantins et une fois par les Sel-
joukides91. Si bien qu’au milieu du XIe siècle, elle
n’est plus qu’un ‘pauvre village’92 qui sert de car-
rière. Le véritable abandon de la ville est antérieur
à l’époque de Nur al-Din puisqu’à partir de ce
moment-là apparaissent plusieurs mentions de la
récupération des matériaux de construction de
Qinnasrin. Les colonnes ont été réutilisées pour
restaurer la mosquée omeyyade d’Alep après l’in-
cendie du 24 juillet 116993. La ville a servi de car-
rière pour la construction d’un pont et d’un cara-
vansérail dans les environs, au début du XIIIe

siècle94.

3.8 HADIR ET QINNASRIN

Ibn Shaddad, distingue deux villes différentes:
Qinnasrin et Hadir Qinnasrin, parmi les 25 qu’il
compte dans le jund de Qinnasrin. Cette dernière
s’appellait également Hadir Tayy; elle est citée
depuis le début du VIIIe siècle95. D’après al-Sara-
khsi, «Un farsaƒ après cet endroit [Qinnasrin], en
direction d’Alep, il y a une ville similaire qui
appartient aux Tayy. Elle est connue comme Hadir
Tayy. Elle a aussi des murs et une forteresse de
même construction que celle de Qinnasrin»96.

85 Miquel 1963, 159.
86 Miquel 1963, 163.
87 Le Strange 1890, 486. Au vu de la date présumée de la mort

de l’auteur, aux environs de 951, soit les Byzantins avaient
déjà repris Qinnasrin avant 963, soit la citation qui lui est
attribuée provient d’un copiste qui a rajouté cette notice.

88 Kennedy 1985, 18.
89 Gaudefroy-Demonbynes 1923, 30 note 1, qui traduit une

notice de Yaqut, 185 d. 1.
90 Eddé 1984, 27.
91 Les destructions de la ville ont donc toujours été le fait des

hommes. Les chroniques ne mentionnent pas, pour Qin-
nasrin, de destruction par tremblement de terre, comme par
exemple celui de 1157, si dévastateur ailleurs en Syrie cen-
trale. La seule mention apparaît dans les sources syriaques,
pour l’année 1024/713: un tremblement de terre aurait lais-
sé de nombreuses agglomérations en ruines dans les régions
d’Alep, Antioche et Qinnasrin: Brock et al. 1993, 210.

92 Comme l’indique, par exemple Nasir-i-Khusraw au milieu
du XIe siècle: Schefer 1881, 34.

93 D’après Ibn Shaddad: Sourdel 1953, 32.
94 Eddé 1999, 267 mentionne la reconstruction du pont et

Eddé 1999, 512 la construction du pont sur le Quwayq et la
restauration du caravansérail d’al-Funaydiq ou Tall al-Sul-
tan, au début du XIIIe siècle, avec les pierres du site ruiné
de Qinnasrin.

95 Eddé 1984, 21 et 28–29 et aussi al-Yafiqubi, II, 215: en 99/
717, Rayta b. fiUbayd Allah b. fiAbdallah b. fiAbd al-Midan
al-Harithi, veuve de fiAbdallah b. fiAbd al-Malik b. Marwan
et divorcée de al-Hajaj b. fiAbd al-Malik s’est remariée avec
Muhammad b. fiAli et ils ont consommé leur mariage chez
Talhat b. Malik al-Tayy qui avait une maison à Hadir Qin-
nasrin.

96 Rosenthal 1951, 140.
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Ibn Shaddad recopie une tradition rapportée
par un savant ismaïlien du IXe siecle : «Je suis entré
dans Hadir Qinnasrin et j’ai vu la ville, ses mai-
sons, ses murs et ses fleuves immobiles, il n’y avait
personne. Je me suis informé sur ses habitants et
l’on me dit qu’un conflit les avait opposés aux
habitants d’Alep. Ils se préparaient tous les jours
au combat, mais une nuit, ils quittèrent leur ville.
Au matin, ils n’y étaient plus, et nous ne savons
pas où ils sont allés»97.

D’après cette citation, il semblerait que la ville
était pourvue de remparts et de canaux. Il paraît
peu vraisemblable que cette description s’applique
à l’actuelle Hadir. En effet, les canaux laissent une
trace dans le paysage, or il y en a peu dans le sec-
teur de Hadir. En revanche, ils sont beaucoup plus
abondants autour de l’actuel village de Tell Zaytan,
à 6 km au nord d’al-fiIss98.

Un des premiers à avoir proposé d’identifier la
Hadir Qinnasrin médiévale avec Hadir est Marius
Canard99. Cependant, il n’est pas possible d’être
affirmatif sur cette identification car rien n’exclut
un glissement de toponyme d’une agglomération à
une autre depuis l’époque médiévale. Si Hadir était
le ˛∂ir historique de Chalcis, il devrait y avoir des
niveaux archéologiques depuis le IVe siècle ; or ce
n’est pas le cas: les niveaux archéologiques qui
nous concernent ne sont pas antérieurs au milieu
du VIIe siècle.

D’autre part, vers la fin du IXe siècle, Hadir
Qinnasrin est situé sur la route Qinnasrin–Alep
(4 farsaƒs), à un farsaƒ de Qinnasrin100. Or depuis
l’antiquité, l’itinéraire entre Qinnasrin et Alep par-
tait vers le nord et évitait de traverser le Quwayq;
il ne passait donc pas par l’actuelle Hadir101. En
revanche, plusieurs sites au nord d’al-fiIss ont livré
du matériel du début de l’époque islamique. Le site
de Tell Zaytan, sur lequel une occupation de
l’époque romaine tardive a été mise en évidence,
pourrait être identifié avec la Hadir Qinnasrin des
textes.

4 CONCLUSION: TROUVER
QINNASRIN ET NE PAS LA
TROUVER

La confrontation des résultats des fouilles à Hadir
et des textes historiques montre d’une part que
l’identification de la Hadir actuelle avec la Hadir
Qinnasrin des textes est loin d’être acquise et,
d’autre part, que la ville de Qinnasrin non plus se
trouve pas à Hadir. Alors où chercher Qinnasrin?
Examions d’abord l’hypothèse la plus logique.

Si l’on prend le cas de Fustat, par exemple, on
remarquera que le premier établissement ‘isla-
mique’ s’est installé sur le plateau d’Istabl Antar,
au dessus de la ville de Babylone. Les nouveaux

arrivants disposaient là d’une position stratégique,
au-dessus de la ville byzantine. Pourquoi agir dif-
féremment à Qinnasrin? Hadir est dans une posi-
tion topographique plus basse que al-fiIss. Pour-
quoi les conquérants se seraient-ils installés dans
une cuvette alors que le plateau du Jabal al-fiIss
dominait toute la région?

Notre idée est désormais que, contrairement au
système des amßr privilégié ailleurs, les données
du peuplement particulières à la région de Chalcis
ont conduit les Musulmans à s’installer après la
conquête dans la ville elle-même, et plus probable-
ment dans sa citadelle. Une occupation de cette
période à Chalcis est attestée par l’étude de la céra-
mique de la prospection effectuée essentiellement
sur les énormes dépotoirs situés en dehors de la
ville et sur le rempart nord-est102.

L’agglomération de Hadir était sans doute en
relation avec celle de Qinnasrin, ainsi que d’autres
établissements autour de la ville, comme les sites
repérés dans la prospection au nord d’al-fiIss103. Il
est fort probable qu’il y a eu des installations simul-
tanées, à cette époque, dans l’ensemble de la région.

Ainsi, dans une marche militaire du Bilad al-
Sham au contact immédiat des Byzantins, déjà
peuplée de tribus arabes sédentarisées, la ville/for-
teresse de Chalcis/Qinnasrin aurait vu son rôle
militaire confirmé et renforcé par l’implantation de
nouvelles tribus déplacées d’Iraq. Rapidement, une
réorganisation administrative aurait nécessité le
rapprochement des centres de décision dans une
zone disputée (scission d’une partie du jund de
Hims). Autour de ce noyau se seraient peu à peu
agrégées des localités satellites nouvelles, dont l’ac-
tuel Hadir, créées à la fois pour fixer des groupes
de réservistes vivant de la terre et pour fragmenter
les structures tribales antérieures.

97 Abu Hatim al-Ghazi (m. 890): Eddé 1984, 29.
98 Tall Zaytan est situé sur la route de Khan Tuman (Matthers

1981, 18 n°79). Certains types de céramique retrouvés sur
ce site (Northedge 1981, 268) sont typiques de la deuxième
moitié du VIIe siècle. La prospection de la vallée du
Quwayq s’est étendue jusqu’au nord du massif du Jabal 
al-fiIss; celle des Marges arides de Syrie du Nord, dirigée
par Bernard Geyer (CNRS, Archéorient, Lyon) s’est
concentrée sur les sites de la moitié sud de la région
(Geyer/Rousset 2001).

99 Canard 1934, 401 et Canard 1951, 218.
100 Rosenthal 1951, 140.
101 Dussaud 1927, 180–183. A la fin du XIIe siècle, la route 

d’Alep à Damas passait d’abord par Khan Tuman puis Qin-
nasrin (Eddé 1999, 512). C’était donc l’itinéraire à l’ouest
du Quwayq qui était emprunté. La construction d’un pont
sur le Quwayq, dans les environs de Qinnasrin, est men-
tionnée pour l’époque ayyoubide (Eddé 1999, 267). Au
moins deux toponymes en Jisr existent le long du Quwayq
dans les 4 km au nord d’al-fiIss.

102 Achard 2000, 14. Il y a notamment de la céramique
omeyyade sur le secteur dit ‘Tall Aswad est’ (zones R, S, T,
U). Le matériel ramassé sur le tell n’a pas été étudié.

103 Matthers 1981.

Hadir, Hadir–Qinnasrin, Qinnasrin, que sait-on de la capitale de la Syrie du Nord au début de l’Islam? 367



Il revient maintenant à l’archéologie de confronter
des données de terrain à ce qui n’est, pour l’instant,
qu’une nouvelle hypothèse dont presque toutes les
questions restent en suspend. Une prospection

détaillée de l’ensemble du secteur autour d’al-fiIss, en
parallèle à l’étude des niveaux tardifs du site antique,
répondrait à une partie de ces questions et permettrait
de définir le type de ville que pouvait être Qinnasrin.
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Fig. 1 Plan général de Hadir avec localisation des sondages. La partie grisée indique l’emprise du site médiéval.
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Fig. 2 HQ05, plan sondage D.

Fig. 3 HQ06, plan sondage E.
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Fig. 4 Assemblage céramique de la phase II, secteur D. 1. (HQ05 30-7) amphore de type LRA1, pâte calcaire claire;
2. (HQ05 30-5) brittle ware rouge avec inclusions de calcite; 3. (HQ05 30-14) brittle ware brune; 4.–6. (HQ05 30-18,
HQ05 30-29, HQ05 30-13) pâte calcaire claire à décor d’incisions et d’impressions basculées; 7.–11. (HQ05 45-2,

HQ05 30-6, HQ05 30-31, HQ05 30-27, HQ05 30-30) pâte orangée avec rares inclusions de graviers.
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Fig. 5 Assemblage céramique de la phase II, secteur E. 1.–2. (HQ05-229.9, HQ05-237.10) brittle ware rouge;
3. (HQ05-229.21) brittle ware rouge avec inclusions de calcite; 4. (HQ05-229.3) pâte grise très fine, surface extérieure
noire lissée, décor incisé et estampé; 6. et 8. (HQ05-237.8, HQ05-237.15) pâte beige fine, rares grains de calcite; 5., 7.,
9., 11.–12. (HQ05-237.28, HQ05-229.10, HQ05-229.15, HQ05-237.4, HQ05-229.34) pâte orangée fine avec rares
inclusions de graviers; 10. (HQ05-229.17) pâte orangée fine, décor de pois peints en rouge; 13. (HQ05-237.5) 

pâte beige fine, surface extérieure plus claire.

Hadir, Hadir–Qinnasrin, Qinnasrin, que sait-on de la capitale de la Syrie du Nord au début de l’Islam? 375




